
vernen» l e p r é f e t e t le s o u s - p r é f e t , a j o u t a n t q u e la 
j u r i d i c t i o n des ass i ses e s t s e u l e c o m p é t e n t e , c a r i! 
suffit p o u r c e l a q u e la p o u r s u i t e so i t d i r i g é e c o n l r e 
t-- >i* p e r s o n n e s a r m é e » . O r . t o u s les t é m o i n s a t i l - m e n t 
q:ie c e l l e s - c i é t a i e n t a u m o i n s ÏOO. M" J o l i b o i s p a r l e r a 
l u n d i . 

VARIÉTÉS 
L A C O t T H X B 

La .-.usine? Ce n'es» point u t i t r a4epa­
ri nté, c'est le surnom par Icône! la ville d'El-
bmfa , pondant plus do trente années, dési­
gné Carottne-Anae Bertaut, qui fut une 
grande femme de bien. L'humble condition 
où elle était née ne rendil que plus méritoi­
res l'élération de son àme et la générosité de 
•es sentiments. A la voir vivre, à constater 
la qualité de ses bennes actions, on eût dit 
que l'ange des miséricordes s'était penché au-
desras de son berceau et l'avait douée de l'es­
prit do compassion. Elle était tille de petits 
indastricla faisant, Je crois, le négoce do l'é­
picerie à Saint-Server, qui est un faubourg 
de Rouen: la fort une que lui léguèrent ses 
parents était peo de chose cl représentait un 
capital d'environ 5000 fr. (."est avec des modi­
ques ressources qu'elle créera une institution 
qui subsiste toujours prospère, et a rendu 
d'incalculables services aux jeunes filles dé­
laissées. 

Elle vint de bonne heure aElbeuf. Je ne 
sais ce qui l'y attira, peut-être une de ces 
vocations mystérieuses qui appellent les no­
bles contre là même oè ils ils doivent se pro­
diguer et exercer leurs bienfaits. Elle obéis­
sait au besoin d<- soulager la souffrance, 
OOmmed'autres obéissent à l'attrait du plai­
sir: nul, mieux qu'elle, ne sut apprécier la 
volupté du sacrifice, qui est la volupté la plus 
exquise qu'il soit donné à l'homme de goûter 
Ici-bas. En 1804, lorsqu'elle n'était encore 
âgée que de vingt sept ans, elle sollicita et 
obtint la direction —gralni e — de l'hôpital 
d'El boeuf, petit hôpital qui ne comptait que 
douze lits et qui était insuffisant à secourir 
DM population ouvrière exposée à tous les 
accidents des ateliers, à toutes les maladies 
qui produisent l'encombrement et l'insalu­
brité des logis. Caroline Bertaut était de ces 
créatures que rien ne décourage et qui ne 
r culentdevantancun cflbrl pour accroître le 
champ du bien qu'elles veulentcullivej*. Pettt 
à petit en s'adrassant aux personnes charita­
bles, en intéressant à son esovre les autorités 
compétentes, elle réussit à agrandir son hô­
pital, qui bientôt put Contenir soixante lits. 
Ce n'était point assez pour elle de pouvoir 
accueillir un pies grand nombre do malades ; 
elle savait, elle voyail que bien des vieillards 
indigents ou infirmes en étaient réduits, pour 
prolonger leur existence, à Invoquer la chari­
té publique : elle voulu! leur ouvrir un asile 
OÙ, du moins, ils pussent mourir en paix, et à 
son hôpital eileparavint à annexer un hospice 
qui s'ouvrit devant vingt-deux malheureux, 
D a n ce travail de dévelo: peinent hospitalier 
indispensable pour une ville Industrielle com­
me Elbeuf, eile n'était pour ainsi dire, que 
l'associée intelligente et tenace de la munici­
palité, dont elle stimulait le zèle. Bien d'au­
tres à sa place se seraient contentées et même 
enorgueillies des résultats obtenus par soi; 
initiative, mais elle n'était point de celles qui 
se tiennent quittes envers elles-mêmes pour 
avoir accompli leur devoir: elle rêvait mieux 
et plus haut ; volontiers elle eût d i t ; La ou 
l'on soutire, là il faut accourir. 

LeS soins dont elle entourait les malades, 
les consolalionsqu'el'.c apportait aux vieillards 
ne l'empêchaient pas de prêter l'oreille aux 
plaintes des malheureux qui ne vivaient point 
sons sa douce tutelle. En 1819, deux petites 
tilles, Amande et AlexandrineLefebvre, l'une 
âgée de neuf ans et l'autre de six, devenues 
presque instantanément orphelines, furent 
ai cueillies par leur aicul paternel, vieillard 
octogénaire, misérable, ayant à peine de quoi 
manger et incapable d'imprimer une direc­
tion salutaire i ses petits-enfants. Dana les 
sailes de l'hospice on paria de ces pauvres 
fillettes : Caroline Bertaut s'émut et alla vers 
elles. Quel spectacle ! le vieillard à peu près 
en enfance, couché sur un tasd î cartons, les 
petites filles vautrées par te r re , malades de 
froid, àe faim, de dénuement, bcstJalisées, 
p l u s ' e m b l a b l c s à d e s a n i m a u x q u ' à d e s è i r e s 

humains. Bien vite Caroline Bertaut envoya 
chercher de la nourriture pour réconforter 
ces infortunés et elle lit apporter son propre 
lit, afin d'y coucher le grand-père oui. depuis 
longtemps, ne savait plus ce que c'est qu'un 
matelas. Elle laissa quelque argent à une voi­
sine pour que l'on pourvût aux besoins du 
vieux homme, et elle emmena les petites filles 
qui la suivaient avec difficulté, car la misère 
avait presque noué leurs membres. Elle les 
installa près d'elle, dans sa chambre les net­
toya, les habilla, les soigna, rétablit leur sau­
te -, en un mot elle les sauva; les adopta et en 
fit ses enfants. 

L'acte était IKUI et d'un cœur compatissant, 
mais il fut fécond et de conséquences incalcu­
lables.'Voyant les petites tilles revenir à la 
vie et rentrer dans les conditions humaines à 

mesure que sa maternité s'exerçait sur elles, 
Caroline Bcrthaut s'attristait et se disait : « 
Combien, sans chercher ailleurs que dans la 
ville d'Elbcuf, trouverait-on de malheureuses 
enfants délaissées sinon abendonnése,grandis­
sant dans la peine, déformées par la misère, 
que guette le vice, que le vice saisira et qui se­
ront à jamais perdues, parce que nulle main 
sccourable n'aura été tendue vers elles. Ne 
puis-jc donc lcua venir en aide, et, si jo ie 
puis, n'est-ce pas pour moi le plus impérieux 
des devoirs?» lie cette minute sa résolution 
fut prise. A la grâce de Dieu ! la grâce de 
Dieu ne lui lit pas défaut. 

Elle savait que les pupilles ne lui manque­
raient pas, mais il fallait pouvoir les loger : 
dortoirs pour la nuit, salles de travail pour le 
jour. A coté des deux établissements hospita­
liers qu'elle dirigeait, elle loua une petite mai­
son qui bientôt fut pleine ; toutes les orphe­
lines, toutes les fillettes sans famille regar­
daient de son coté. Son cceur tremblait à la 
pensée des infortunes qui l'invoquaient : com­
ment les repousser ? Elle avait appelé son 
œuvre : La Providence. Ce nom seul semblait 
impliquer une adoption sans limite. De 1819 à 
182d trois fois on changea de domicile, pour 
s'agrandir et éprouver ta joie infinie de ne 
refuser l'entrée du bercail à aucune dos bre­
bis suppliantes, 

On recevait des pauvrettes ahuries,affamées, 
dépenaillées, ignorantes ; on ne se rebutait ni 
de leur effarement, ni de leur sauvagerie ; à 
force de douceur cl de bons procédés, on en 
faisait des ouvrières habiles, moraliste*par la 
foi, probes, bien forgée - et préparées au com­
bat de lr vie, plus dur encore pour les femmes 
que pour les hommes. Lorsqu'elles arrivaient 
à l'âge d'utiliser renseignement profession­
nel qu'on leur avait gratuitement donné, on 
les plaçait en qualité de couturières, de fem­
mes de chambre, de tilles de service, et la 
protection do leur bienfaitrice ne les aban­
donnait pas dans leur nouvelle situation. • 

Pour subvenir au logement,;"', l'habillement, 
à la nourriture de cent cinqante orphelines 
qui trouvent asile à la Providence, les res­
sources sont bien minimes. Tout ce que pos­
sédait Caroline Bertaut, c'est-à-dire une som­
me de cinq cinq mille francs, a été d'abord 
dépensé : peu à peu, pour parer à des néces­
sités urgentes, elle a vendu ses bardes, ses 
meubles, elle couche suc ,;n iit de sangle et 
trouve qu'elle n'en dort plus mal. Le travail 
de ses pupilles rapporte quelque chose, mais 
bien peu : ourler des serviettes, repriser des 
torchons, « faufiler » le nom des négociants 
sur le chef des draps fabriqués à Elbeuf, tri­
coter les bas, ce ne sont pas là des besognes 
qui enrichisse;'! -, aussi la maison était pau­
vre et l'on eu1 souvent a traverser dess jours 
de grande i.îisère. Caroline Berlhaut ne dé­
sespérai: pa s •. aile se disait : « Ce sont mes 
filles ; Dieu qui m'a permis de les recueillir 
ne les abadoancra pas ! » Quanti ic pain man­
quait au logis, quand la bourse ô'ail vide, 
quand on ne savait pas comme:»' nourrir tout 
ce petit mo.i i • qui avait bon appétit, C irolino 
Bertaut se mettait en prière : puis, prenant 
un grand sac en toile grise que ["on connais­
sait bien à Elbc-i;''. elle partait en quête, 
comme Jean de Dieu avait fait jadis à Gre­
nade, et elle allait mendier pour ses enfants: 
« Au nom du Christ, ayez pitié de mes petites 
lillos qui ont faim ! » 

Hardiment et la conscience d'aplomb, sa­
chant qu'elle faisait bien et n'ayant point 
liontcde bien faire, elle entrait dans les mai­
sons. En voyant son sac, on souriait : «Eh '. la 
cousine, il parait, que la cousine chôme à La 
Providence"? » Elle ouvrait son sac et répon-
-dait : « Comme vous voyez. » Il faut rendre 
justice aux gens d'Elbcuf. elle ne quêta en 
vain que bien rarement. On fouillait dans la 
huche au pain, on regardait dans le garde-
manger, et la bonne Caroline no s'en allait 
pas les mains vides. Los boulangers, les bou­
chers la connaissaient, et les fruitier, aussi; 
la table de l'orphelinat était garnie, vaille que 
vaille, et les enfants n'allaient point se cou­
cher le ventre creux. Lorsque Caroëne Ber­
taut apprenait — et elle s'arrangeait de 
layon à ne jamais l'ignorer — qu'il y avait 
quelque repas de noce ou de baptême, quelque 
dîner de confrérie, quelque) fête de famille ou 
quelque gala, elle arrivait à rhe«>reopportune 
que toujours elle savait choisir; et, une sou­
coupe à la main, ede réclamait la part des 
pauvres, la part des petites orphelines dont 
elle était la mère, On l'aimait, on la respec­
tait; ceux mêmes à qui l'aumône était péni­
ble n'osaient la rebuter; elle comptait avec 
joie les offrandes reçues ; elle supputait le 
linge, les vêtements qu'elle pourrait acheter 
pour ses tilles, elle se réjouissait en pensant 
aux places nouvelles uu'ellc allait créer pour 
celles qui attendaient encore. C'est ainsi, par 
de tels moyens, par une énergie epic rien n'a 
jamais ralentie, qu'un grand nombre do pau­
vres petites tilles lui ont dû le sal'.:t et la pro­
bité de leur existence. 

Ce labeur incessant la détournait-il de ses 
premières occupations et lui faisait-il négliger 
la direction de son hôpital '.'Certes, non. Elle 
menait de front les soins à donner aux mala­

des, aux vieillards, aux enfants, et nul ne 
put jamais lui reprocher d'avoir sacrifié les 
uns aux autres. Bien plus, il semblait que 
cette triple tâche eût triplé son dévouement 
en triplant ses forces. Lorsque en 1832 le cho­
léra envahit la France, il n'épargna pas les 
agglomérations ouvrières et il traversa El­
beuf avec brutalité. Caroline Bertaut tint tête 
au monstre et ne recula pas. Par son initia­
tive, dans son hospice même, une infirmerie 
spéciale fut établie où l'ou recueillait les cho­
lériques ; les infirmiers mouraient à la peine, 
ou fuyaient devant le mal implacable : clic 
resta debout, disputant les victimes à la mort 
et les lui arrachant. Cent cinquanto-nenf 
malades lui furent confiés, clic en sauva cent 
neuf. Comme on la complimentait, elle ré­
pondit : « C'est Dieu qu'il faut remercier. » 
Elle ne se considérait que comme l'humble 
agent d'une volonté supérieure et elle faisait 
remonter à la divinité tout le bien qu'elle 
faisait. Elle eut sa récompense en ces jours 
néfastes : La Providence contenait alors deux 
cents orphelines. Les précautions prises par 
la cousine, les soins préventifs qu'elle parvint 
à imposer arrêtèrent la peste au seuil de la 
maison bénie : pas une seule des petites tilles 
ne fut atteinte. 

Etait-ce assez pour ce grand cœur ? Non ; 
lorsque l'on aime la vertu ,on en est insatiable; 
le bien a son ivresse et l'on n'y peut résister. 
Caroline Bertaut, toujours aux aguets d'une 
bonne action à faire, ne limita point son œu­
vre aux fillettes orphelines: deci, delà,quand 
l'occasion se présentait, elle adoptait aussi 
des orphelins et elle ne ménageait rien pour 
les mettre dans la bonne voie, les pourvoir 
d'un métier sérieux et les arracher à la faim, 
qui est mauvaise conseillère. Ces adoptions 
avaient été, en quelque sorte, spontanées, 
faites sous le coup d'une émotion subite : elle 
voulut les régulariser, y procéder avec suite 
et méthode, en un mot, faire pour les petits 
garçons ce qu'elle avait fait pour les petites 
filles ot créer en leur faveur un orphelinat 
que le choléra avait rendu trop nécessaire.En 
1832, elle ouvrit sa nouvelle maison, un peu 
étroite et chetive ; douze enfants purent y 
trouver immédiatement place. Elle comptait 
donner à cette fondation nouvelle un déve­
loppement considérable et y former une sorte 
d'école où les garçons auraient appris un des 
nombreux métiers qu'utilisent la filature, la 
teinture de laine et la fabriuation des draps. 
Son espoir n'avait rien d'excessif ; une res­
source inopinée venait de lui être offerte ; 
l'Académie française, avertie de ses actes de 
vertu, lui avait, en 1833, décerné un prix de 
G,0U0 francs. Six mille francs, une fortune 
pour les deux orphelinats. Hélas ! les forces 
humaines ont une limite, surtout lorsqu'on 
ne les a jamais ménagées dans les travaux du 
bien ; Caroline Bertaut, à peine âgée de cin­
quante-sept ans, s'étaient surmenée ; les 
forces avaient abandonné ce corps épuisé par 
l'action continue de la charité, par les priva­
tions, par le don incessant de soi-même ; elle 
mourut le 13 février 183i. 

La ville d'Klbeuf fut en deuil ; et quand 
le corbillard qui portait le corps de « la cou­
sine » à sa dernière demeure passa dans les 
rues, tout le monde sanglotait e: priait pour 
le repos de celle dont la vie n'avait été qu'une 
expansion de bienfaisance. 

Après sa mort l'orphelinat des garçons fut 
fermé et les tifs adoptifa de Caroline Bertaut 
furent recueillis dans divers établissements 
de cliariié du département de la Seine-lnfé-
rieure. La Providence existe toujours énergi­
que et féconde ; on dirait que i'àinc de la fon­
datrice veille sur cette maison, qui reste,poul­
ies orphelins d'Elbeuf, une œuvre de salut 
incomparable. MAXIME DU CAMP, 

de l 'Académie française. 

DUCASSB D E L A • DTJOQtTEKIE » — Aujourd 'hui , 
4 juil let , à l 'occasipn do la ducassc de la Ducqvcn-c, M Er­
nest i i c p a u w , qu i t ient l 'ancien es t amine t dos Mille 
f IBIIHMJ a Uarlj ieux, offrira, aux ama tem ' s u n Tir aux 
cana rds et un jeu de boule pour dame* . Le soir il v a u r » 
bal . 

Ville de Rouba ix . — J E U DE MOULE à la P l a t i n e . — 
L e s i e a c Luuis ïiep.uel-ieq. eabare i ie r à la Percï ie de la 
Potenner ie , r ue de la Potenner ie , a l 'honneur d ' informer 
les a m a t e u r s qu ' i l fera bouler chez lui le dim.inclie 11 
jui l le t 1886, de t i c s beaux JAMBONS. La mise se ra de 25 
c e n t i m e ! 

ADRESSES COMMERCIALES 
do Roubaix-Tourcoiiig 

T.SSAGE-TlLÀTURE 
ET MATÉRIEL l 'OUIi r V O T U W H H 

SAI#DE ROUBAIX * IMTRLIF. RKGULlKRHMENT, PANS PA 
>A*I *A PSiiTi Èwnoar, u n ADRESSES MM m m i 
iiaajtusa D'ABTXCXJM r o c * m u s n , MBOMAO—J 

DESCHAMPS Frères 
Mécftmcienx-Foiidc'irs, breveté» -S'. G.D. G. 

I 4 t , G r a n d e - R u e , l t o t i l m i x . 
Construction île métiers à tisser en tous genres, 

spécialité de mécaniques armures et extracteurs 
automatiques. Mouvements et pièces détachées 
pour tissage. 500 

Edouard DEFRETIN 
TOURNEUR EN BOIS 

15, rue Rlutarque, 15, Roubaix 
Ouvrages pour filatures et tissages. Spécialité 

de blindage de bobinots. — Fabrique spéciale 
rl'etrqdemes en métal, nouveau genre déposé. 
130 0(0 d'économie. 501 

Gustave F0UHMO Y 
R u e l M i i l i p p c - I c - I t o n , 3 * , R o i i l m i x 

S p é c i a l i t é d e c o l l e t s c r a p a u d i n e s e t é t u i s d e d é ­
v i d o i r s , p o u r filatures, e n t o u s g e n r e s . 

P l a t e s b a n d e s e u 1er e t b r o n z e , p o u r m é t i e r s à 
filer e t a u t r e s . 

R e p o i n t a g s e t r é p a r a t i o n s d e b r o c h e s . 
2 5 a n s d ' ex p è r i e n c e . 5 0 2 

M a n u f a c t u r e d e c a i s s e s d ' e m b a l l a g e p o u r l e s 
t i s s u s , filatures d e c o t o n s e t l a i n e s , c a i s s e s p o u r 
c h i c o r é e , toiles e n v o l i g e p o u r b o n n e t e r i e , p a r f u ­
m e r i e , a m i d o n u c r i e , e t c . , e t c . 

EUE DESQUESNES 
Angle doi m e s de la Gare et Nationale 

A t e l i e r s e t s c i e r i e m é c a n i q u e , * r u e S o l f è r i n o , r e l i é s 
p a r t é l é p h o n e . 5 0 3 

C O R R O I E R I E 

MICHON F r è r e s 
B u e S t - A n d r é , T e t î> , R O T U I K R I X . 

S p é c i a l i t é d e c o u r r o i e s d o u b l e s , c o l i t e s , c o u s u e s 
o u c h e v i l l é e s , p o u r t r a n s m i s s i o n s . 

C u i r s e n t o u s g e n r e s , c r o u p o n s , c u i r s d e c h a s s e , 
l a n i è r e s , e t c . 5 0 4 

CONSTRUCTION ET RÈP'RÀT.OS DE ROULEAUX DtMER 
pour cardes c! p<>ur tissages mécaniques 

Planchette, Toiles H meules d'émiri pour cardes 
TOILES A POLIR POUR MÉCANICIENS 

Maison fondée en 1S50 

Charles DASS0NVILLE 
R i i e c l c l ' A l o u c t t e j S O - S - ^ R o i i l m l x 

^ ^ _ 505 

TANNERIE. CORROIERIE, FABRIQUE DE TAQUETS 

Ciement,DUPIREsRouîjaix 
Iluiil'crrot, 27, usine à vapeur, rue du Une, 22 

Préparation spéciale brevetée s. G.D. G.permet­
tant d'employer les taquets, sans les mettre en 
huile, leur donnant plus de résistance et empê­
chant les taches sur les tissus. Courroies, fouets de 
chass, lanières. Spécialité de ressorts et de pièces 
détachées. Cartons pour armures, draps pour cn-
colleuscs, benzine, etc.,etc. 5 0 3 

LTl-SlSÏÏ & Lcfebvre 
r u e d u " L u x e m b o u r g ; 

olîre ù MM. les Industriels, des Huiles Minérales 
russes à graisser, provenant des meilleures fabri­
ques de Bakou, à des prix très réduits. 

Livraisons faites en fûts d'origme 
524 

Fabrique de peigne* en tous genres pour lin, 
laine, coton et soie. Construction de mécaniques 
armure pour tissage mécanique. Porte-fil mobile 
gradué tournant., système breveté s. g. d. g. Fon­
derie de cuivre. Vente de pointesd'acier. Spécialité 
de barrettes et peignes hérisson. Réparations en 
tous genres. 

DEBRIE & LEMAN 
i l t i c ^ c i t v e . i k ' - U o u l i n i x , i o O , ' i ' o u i ' e o l i i p ç -

S p é c i a l i t é d e m é t i e r s à t i s s e r e n t o u s g e n r e s 
m o u v e m e n t s s i x e t d o u z e b o i t e s . 

P i è c e s d é t a c h é e s , m é c a n i q u e s a r m u r e s , m o n ­
t a g e s d e j a c q u a r d s . 

Désiré Honoré 
Roii!>ntx..llciclteranr<l,tO,RouI>»lx. 

5L;3 

COMMERCE 
LAINES 

O D E S S A . 2 7 j u i n . 
L e s n o m b r e u s e s affa i res q u i o n t e u l i e u Cf lSde ru ien 

j o u r s o n t f ini , s inon pai é p u i s e r i i o s o x i s t c n c e s v is ib les 
d u m o i n s f a r l e s r e n d r e b i en i n s i g n i f i a n t e s . 

Lu l .-rmete. d e s p r i x a u x e n c h è r e s e n A n g l e t e r r e , 
a ins i q n e l a h a u s s e s u r l e s c o u r s d u c h a n g e o n t p r o ­
d u i t u n e h a u s s a f u r les p r ix des m é r i n o s . 

Différents l o t s m é r i n o s en s u i n t e n t é t é v e n d u s e n t r e 
R . 5.Ô0 e t G.2T, s u r p l ace ; 224 b a l l e s n o u v e l l e t o n t e 
C r i m é e à 11. 6 .S0 ; 14.000 pds S c l u c l e r à 11, 7 . 75 loco ; 
T i o p i n e e t a u t r e s t r o u p e a u x R G.25 à G .35 . 

L e s p r ix p a y é s d a n s le r a y o n de V o z n e s s e n s k o n t 
v a r i é e n t r e R G e t 8 loco ; 10.000 pds d u t r o u p e a u d u 
p r i n c e T r o u b e U k o » o n t é t é v e n d u s à R . 8 l o c o . 

B R A D F O R D , 1 " j u i l l e t . 
Vente rie laine.. — H i e r , M. J o h n G . B e s t a v e r d u 

s u r e n c h è r e s e n v i r o n 1.000 lo t s de to i sons a n g l a i s e s 
a s s i i l i e s , p e i g n é e s , e t p e a u x d e l a i n e c o u r t e - . P u b l i c 
n o m b r e u x , l a c o n c u r r e n c e a é t é assez a n i m é e e t la 
m a s s e d e s l a i n e s a c h a n g é dej n a i n s a u x p r i x s u i v a n t s : 
T o i s o n s g r i s e * S 3 1 i d . M è c h e s G l j2d , T o i s o n s Devon 
7d, l o n g u e stafTord 9 J . T o i s o n s K e n t 8 3 | 4 d . M o u t o n 
L i n c o l n S 3[4d. K e n t d e c h o i x 9 l j2d , m l - é l e v é s 9,1. 
a l p a g a s u p e r " l \ 4 d . M o h a i r 5 d . S u i u t ~ d , B o t a n y 3 l\2 
T o i s o n s c a s s é e s 7d . K e n t p e i g n é e s fines 8d, s u i n t 7 1(2 
T o i s o n s b l a n c h o s b e l l e q u a l i t é , 8 '6\ii. 

N O R T H A M P T O N , X" j u i l l e t . 
Foire annuelle de laine. I l y a 20 a n s q u ' o n n ' a p u 

c o n s t a t e r u n e q u a n t i t é a u s s i r e s t r e i n t e de l a i n e s u r 
c e t t e foire ; e l l e se c o m p o s a i t de 23 .479 t o i s o n s . L e s 
p l u s h a u t s p r i x r é a l i s é s s o n t d e 10 l [4d ; l e s p l u s b a s 
8 l j l d . e t la m o y e n n e 9 I j l d . C o n c u r r e n c e assez vive : 
S h r o p a h l r e : iOd à 83p ld . C h e v i o t s S l\U\ à 8 1[2.1. 
L a i n e l o n g u e 0 l r 2 d à 8 lp2d. 

B R O U , 30 j u i n . 
N o t r e foire de c e j o u r n ' a v a i t j a m n i s é t é aus s i faible 

40 c a r r i o l e s c o n t e n a n t 3 .290 t o i s o n s e t 500 k i l , d ' a ­
g n e a u x . L e s a c h a t s se s o n t faits r o n d e m e n t a v e c u n e 
h a u s s e d e 5 0(0 s u r l e d e r n i e r m a r c h é i e C h a r t r e s d u 
£6 c o u r a n t . O n a p a y é l a l a i n e - m è r e de fr, 1.30 à 1.55 
les a g n e a u x a u m ê m e p r i x . 

COTONS 
Télég rammes commun iqués pa r M. Bu l t eau -Grymonpre i . 

L . E I I .% V I I I - : , 3 J u i l l e t . 
Ventes : 630 balles . Marché ferme. 

L 1 V E B P O O L , 3 j u i l l e t . 
Ventes : S,000 balles, March i ra id issant . 

N E A V . Y O B K , 3 j u i l l e t . 
Middling TJp'.ar.d, 9 7;1G. Ventes 1,800 balles. Inchangés . 

L . B H A V U E , « n i n c . l l 3 J u i l l e t . 
(Dépêche spéciale) 

Août 
Sept. 
Octo. 

j u i l . . 2 Mi l . 
I l h. 

5D lî|S 
5 j .;> i 
60 | . 

sar.r 8X1 
D e c . I 59 *fi | .S9 Si-i I S9 7 ^ 

J a n v . 
K'jv .. 
Mars. 
Avril. 
Mai. . . 
Ju in . . 

ï j m l . : t n r i ! . , l i a i t . 
11 h. 4 h . | i l h . 
co i. i:o . | . eo . | 
00 l [ i tUi q'. I t'0 1(« 
60 1|2 M lit* 60 1|2 
60 [S\ 1 60 S/i 30 3|-. 

Té l ég ramme communiqué pa r M. LÉON CLERC : 
L I V E l t r o O L , 3 j u i l l e t , m i d i . 

Ventes : S 000 balles . Marché ferme, lifii de h a u e s e . 
Juil let-Août s ;2|6i 
Août-Septembre . . 5 \2\G\ 
Septembre-Octobre 5 S|64 
O.-.lobi-c-Novenibre 5 k\h't 
Î fovcmbrc-Déccmbre j 3[r,i 
D é c e m b r e - J a m iur 

J a n v i e r l-'évricr.. 
Févr ie r -Mars 
Mars-Avril 
Avril-Mai 
Mai-Juin 
Ju in - Ju i l l e t 
B O M B A Y , 1 - j u i l l e t . 

M a r c h é s a n s c h a n g i m e n t c a l m e . P l u i e a b o n d a n t e 
d a n s t o u s les e n d r o i t s , u n p e u a u - d c s u s d c l a m o y e n n e ; 
ic i d e p u i s le c o m m e n c e m e n t d c l a Mousson i l e s t t o m ­
b é 42 p o u c e s d ' e a u . 

1 8 S O 4 8 8 5 
R e c e t t e s d e l a s e m a i n e . . b a l l e s 11.000 12.000 

» d e p u i s l e 1 " j a n v i e r . 1.304.000 950.000 
E x p o r t , de i a s e m a i n e p ' le R . - U n i 9 .000 8.000 

» d e p . l e l " j a n v . » 291 .000 201.000 
» de la s e m a i n e p o u r la F r a n c e 2 .000 

p o u r l e C o n t i n . 10.000 6.000 
» d e p . l e l - j a n v . » 610.000 430.000 

A b o r d d e s n a v i r e s . . . . . . 7.C00 15.000 
Change : S u r L o n d r e s en b a i s s e de 3i;16d., so i t h l s . 

5 3 i 8 d . , s u r P a r i s e n b a i s s e d e 1[2 c , c r é d i t s 
l f r . 83 1[2 c . 

A L E X A N D R I E , 30 j u i n . 
Au su je t de la r é c o l t e , on m a n d e q u e d a n s u n e 

g r a n d e p a r t i e de l a H a u t c - K g y p t e l e s j e u n e s p l a n t e s 
s o u t p l u s f o r t e m e n t a t t a q u é e s p a r l e s c h e n i l l e s q u e 
l e s a n n é e s p r é c é d e n t e s . 

SOIES 
L Y O N , 1" j u i l l e t . 

C o n d i t i o n s d e s soies de L y o n : O r g a n s i n s d ' E u r o p e , 
30 ; d i to d e C h i n e e t J a p o n , 19 ; t r a m e s d ' E u r o p e , 7 ; 
d i t o d e C h i n e e t J a p - m , 31 ; g r è g e s d ' E u r o p e 17 ; d i t o 
de C h i n e e t J a n o n , 24. 

B a l l o t s pesés d ' E u r o p e , 1 ; d i to d e C h i n e e t J a ­
p o n , 5 6 . 

P o i d s a u k i l . p o u r o r g a n s i n s t r a m e s et. g r è g e s , 
9.419 k i l . ; d i to p o u r b a l l o t s p e s é s , 1.953 k i l . 

C A N T O N , 19 m a i . 
P e n d a n t la q u i n z a i n e é c o u l é e , l es al l 'a ires o n t é t é 

p r c s q n e n u l l e s , c a r on n ' a v e n d u q u e 20 b i l l e s f i la­
t u r e s . Q u e l q u e s b a l l e s d e soie n o u v e l l e s o n t a r r i v é e s 
s u r le m a r c h é , m a i s e l l e s n ' o n t p a s é t é p l a c é e s , c a r , 
j u s q u ' à p r é s e n t , l es v e n d e u r s ne s e m b l e n t p a s d i s p o ­
sés à a c c e p t e r l e s p r i x p r o p o s é s p a r les a c h e t e u r s . On 
d i t q u e la q u a l i t é d u n o u v e a u p r o d u i t e s t t r è s b o n n e 
e t le r e n d e m e n t t o t a l e-t m a i n t e n a n t é v a l u é à e n v i r o n 
1.500 b a l l e s . On n ' a pas I r a i té d ' a l l a i r e s en o r g a n s i n s 
L e s t o c k d e d é c h e t s e s t p r e s q u e é p u i s é ; i l n e r e s t e 
p l u s q u e des d é c h e t s de f i l a t u r e ; on a v e n d u e n v i r o n 
100 b a l l e s de e c î t e d e r n i è r e s o r t e à d e s p r ix v a r i a n t 
d e s 9S à s 100 p a r p i e u ' . 

TISSUS ET FILÉS 
A v i " i n t é r e s s a n t p o u r l e c o m m e r c e d e R o u ­

b a i x . — M. V a n B e r g e n , 2, r u e d ' U z è s . a d e s o r d r e s 
en t i s s u s f a n t a i s i e . — MM. G u i ' . m a n n e t Cie 54, r u e 
P a r a d i s - P o i s s o n n i è r e , o n t u n a c h e t e u r n n t i s s u s fan-
t a i t i e e t n o u v e a u t é s d i v e r s e s p o u r d a m e s , — MM. 
F r a n c o z U e n o n e t G r e d e r , 19. p a s s a p e S a u l n i e r , o n t 
u n a c h e t e u r e n n o u v e a u t é s e t con fec t i ons p o n r d a m e s . 
— M. G. S c h m i d t , 3 , e u e M a r t e l , a c h è t e t o u s les j o u r s 
de 0 à 5 h , l es g r e n a d i n e s fan ta i s i e s c o u l e u r e t n o i r e s 
l e s c r ê p e s b r o d é s , l e s t i s s u s de l a ine fan ta i s ie de l a 
s a i son d ' é t é . 

(Hii i _ n u . i i 1 1 — , nu . , S S 

Résultats d'Adjudications 
Seine. — Mai r i e de V i n c e n n e s , 2S j u i n . — F o u r n i ­

t u r e de c o u v e r t u r e s de c h e v a l à la d i r e c t i o n d ' a r t i l l e ­
r i e . 

A d j u d i c a t a i r e s : M. M a r q a e t à L i m o g e s p o u r 2 .474 
c o u v e r t u r e s b l e u foncé ; M.M. D e m a c h y e t S e l l i è r e s , 
d e P a r i s , p o n r 2 . 5 0 0 c o u v e r t u r e s b l e u f o n c é ; M. J u l i e n 
à M a z a m e t , p o u r l.COo c o u v e r t u r e s g r i s d e fe r . 

CÉRÉALES & FARINES 
P A R I S , N a m e i i l 3 J u i l l e t 

Dépêche spéciale) 
FARINES. — 12 m a r q u e s . — Tendance l e r m e . 

i » j u i l . | ;; j aU. I i « jn l l . 
Disponible . kl 10 47 25 i i de rn ie r s . . 4s 50 
Août i 47 60 I 47 75 I i d e n o v e m l 4S 75 

Marque Corbeil 5 M . . 
Ci rcu la t ion : 7.300 

B L É » . — Tendance sou tenue . 
D i s p o n i b l e . . . ] 21 6) I 21 75 I 4 d e r n i e r s . ] 25 50 
Août | 21 S0 | 21 S0 , ' ide r .ovem| 22 80 

SEIOI.ES. — Tendance ca lme. 
D i s p o n i b l e . . . ! l i . . I 14 . . I 4 d c r n i - r s . . | 14 60 
Août | 14 25 I n 10 | 4 de rioveinl H S0 

3 j u i l . 
4S 60 
4J 10 

HUILES, GRAINES ET TOURTEAUX 
1 > A U I 8 , s a m e d i :; J u i l l e t . 

(Dépêche spéciale) 
HUILE DE COLZA. F e r m e . 

« ju i l l e t 1 ju i l le t 
Couran t i 51 . . 
Août i 51 H 
4 d e r n i e r s . . iS 50 
4 p r e m i e r s . \ b;: 20 

i 51 
! M 
i :'-1 II 

25 1 
75 
75 1 
.. 1 

HL-ILS D Ï I.VN. T e r m e , 
ï j u i l l e t 1 ] u ; l . 

Courant | 52 25 i 52 25 
Août 52 25 52 25 
4 de rn ie r s . . I 52 s'5 1 M ; J 
4 p r emie r s , j 31 75 | 51 73 

SUCRES 
1 » A I I I S s a m e d i 3 J u i l l e t . 

(Dépêche tjtéciale) 
SUCRI iNr-.oiM!. — Tendance calme. 

« ju i l l e t 3 jui l le t C. de c lô ture 
88-d isponib le . . . | 30 73 i l . . | 30 75 31 . . | 30 75 31 . . 

SucKit BLANC». — Tendance sou tenue . 
Courant 
Août 
S -p t embre 
4 d'octobre 
K a f l i n é s . . . : 

i>3 S0 
34 10 
34 25 
a-> 7-> 

93 50 9-3 

33 '.5 
34 . . 
3 i 10 
35 75 

50, 95 50 96 50 

33 Srt 
34 10 
34 25 
33 73 

•S 50 M 50 

A S T V E 1 1 S , s n m c i l l 3 J u i l l e t , 
(Dépêche spéciale! 

(En entrepôt1 , — Invar ié . 
I jui l le t 3 jui l le t 

88 degrés n* 12p!0 d i s p . i 27 . . .) I 27 . . . | 
— Août. 27 . . 1|4 . . . . 27 . . ! t4 . . . 

ALCOOLS 
l ' A I U * . « a i n r i l l 3 j u i l l e t . 

Cou ran t . . . 

4 de rn ie r s 
4 p remie r s 

S 

| 
1 

(Depé 
MR1TUEUX. -

2 jui l le t 
45 25 
45 75 
44 . 
43 75 

îhe spéciale) 
— Tendance ferme. 

3 ju i l le t 
I 45 75 1 

40 25 
44 50 

c do clôt u re 
45 75 

44 50 

CAFES 
IJK I 1 A V H K . s a m e d i 3 j u i l l e t . 

(Dépêche spéciale) 

Jui l le t . . 51 l i4 | 52 ',. 52 .\., 
Août. . . 51 1-2 52 l |4 52 1|4 
S-îpt.... .'.! 3|V 52 li2; 52 1-,S 
Octobre 52 .\.\ 52 3:4! 52 3 | - ' 
No-.-em. Si ! | i 5:1 . j . 53 , | . 
Déccm. I î î '.[2 53 l|«l W ! | ' 

.lanvie.r; MS|V 53 lia! 53 i]-» 
Fo.vr. , . l 5S .1.1 53 3(4, :<3 3;i 
Mars . . . 53 . i . t M .1.1 54 I. 
V v n l . . . ' 53 >H t.4 1 v'• : 5i 1(4 

AMVWmm, s a m e d i 3 J u i l l e t . 
(Dépêche spéciale) 

Hausse . — 5u0 Santo.5 Rood avorage 25 Ijâ cts ; 3"<J supé ­
r i e u r 2o 1|2 cts ; 500 Rio 24 c t s . 

PÉTROLES 
. l . W E H S , s a m e d i 3 J u i l l e t . 
(Dépêche spéciale) 

Tous les p r ix s 'entendent en francs pa r ki los . 
(Cote officielle.) ~ Calme. 

12 jui i !c i ,3 juillet;! ,2 ju i l le t 3jir.Uet 
Disponib. 16 l/S la !,S i Octobre. ..; l.i 1/2 ! !('• ."/S 
Août I 16 . / . 16 . / . j 3 dern ie rs . 17 . i . i Î7 \.\ 
SeptembreI 16 i / i I 13 3/4 II > i 

SAINDOUX 
A X V K 1 S K , s a m e d i 3 j u i l l e t . 

(Dépêche spéciale) 
Marque NVilcox. — Hausse . 

2 ju i l le t 3 j-ii l lct 
Disponible I £! . . [ i . . S 2 . . , | . . . 
Août SI . . . | | . . S 1 . . 3 T 4 . . 
Sep tembre | S! . . '.il . . . . i . . 52 . . 1J4 . . 

MERCURIALES DIVERSES 
CAMBRAI, 3 ju i l le t . — Crains : BU blai.c M . . à 17 . ; 

blé r o u i 15 . . a 16 . . ; seigle 9 a i l . . ; eaooarjteon 3 . . à 
9 . . ; avoine 7 à 9 . . o r g e . . à . . . . ; h i v e r n a g e . . . . i 

. . . ; farine 30 . à . . . . ; son 13 . . a . . . . — OV»im» 
Colza 18 . à . . . . . ; oeillette 20 50 à 27 25 ; cameline . . . . 4 

. . . ; l in . . . . à . . . . — MnOm : Œil let te 125 . . à ; 
colza sout i rée G-) . . à . . . . ; épurée en gros 63 . . à ' . . . . ; 
tin du p a y s Gi . . à . . . . ; camelinf- . . . . à .. . . — 
Tourteaux': Colza 13 . . i 13 . . ; œi l le t te 1 3 . . à . . . ; l i a 

22 .. à . ..-, camélias il . a .. 
ARRAS, a ju i l le t . — Graines d'oeil'et'.cs, l ' h c t . , ;7 

i 27 7 5 ; hui le 10D . . a . . . . ,- l o o r t e a a x 14 . . à . . ., 
g r a ines de colza . . . . à 10 .V, b a i l - 3S . . A . . . . ,- lotj 
k e t a s 14 25 à . . . . ; blé bta.ic 17 . . à 18 7 3 ; blé r s 
15 50 à 17 50; seigle 11 . . à 12 . . ; rat nul t u f 8 . . a 10 2 
a jou t e 7 . . à 8 75; farine, les 190 l u i . , 29 . . à 33 . . ; * 
12 50 i . . . 

BILAN DE LÀ BANQUE DE FIANCE 

Situation hebdomadaire du !'• Juillet 

ACTIF 
Encaisse de la Banque t .*M.06*.U4 \\ 
Effets é c h u s h ie r à recevoir S92..î,2 VA 
l 'or tefcui l le de T a r i s : Commerce 237.43-.2-iS *4 
Portefeui l le des succursa les : Effets 

s u r p l a c e S91.9-3.9SS . . 
Avances s u r l ingots et monna ies t.MQ.300 . 

— — suc.-ursaU-s.. . 1 0 0 . . 
Avances s u r t i t res ]-.-. ̂  .-.i. -ir-'t .j.t 

— — Siuvm-S3les.. I:i, ' S . . J . 7 . . 
ATanccs A l 'Etat 140.ooo.000 . . 

Rentes de la réserve : 
Loi d u 17 mai 1SJ4 (a) lil.ono.ivv> . 
Ex-banil'U-s des d é p a r t e m e n t s (b) ••.-.'. \% 
Rentes disponibles 9y 626.1 s >i 
Rentes immobi l i sées (e) 100.009.uoo 
Hôtel et mobi l ier de la B a n q u e . . . (et) t.MO.Ot» 
Immeubles des succursa les t.tBH.SSt . 
Dépenses d ' admin i s t ra t ion 76Î.65S v i 
Emploi de la réserve spéciale. . . . (e) 11. 17.144 lo 
Monnaies i ta l iennes en dei>ot 
Divers 7 2 . D i . t 3 j j i 

PASSIF 
Capital de la Banque US.saS.SM .. 
Bénéfice en addi t ion an capi ta l 8.002.313 54 

Réserves immobi l iè res : 
Loi du l ï n-.ai H>t (a) in.ooo.noo . 
Ex-banques dépa r t emen ta le s (b) I.SW.75S 14 
Loi d u » j u i n 1891 (••) 9.1V.Y000 . . 
Réserves immobi l iè res (d) i.MO.MS . . 
Réserve spéciale (e) 11.317.414 16 
Tî'llets au po r t eu r en circulat ion 2.S2; .3c8.170 . . 
A r r é r a s e s de va leurs t ransférées ou 

déposées 7.723.•.» 9 63 
Rillets à o r d r e ot récépissés W.OTi.iaî 05 
Comptes-courants d-i Trésor 174.510. IN i ; 
Comptes -couran ts de P a r i s 46?. 233.733 37 

— — des succursa les I I .S71 .11S . . 
Di \ idendes à p a v e r 17.2.S6. : 98 55 
Effets non disponibles 
Escomptes et in té rê ts d ive r s â t î . U S 36 
Réescompte d u de rn ie r semes t re I.»i;i.<t7 29 
Divers 31.771 124 76 

3.S51 Si9TI-S4~96 
Décomposition de l'encaisse au Ier Juillet 

Or 1.377.567 073 42 
Argent 1.126.695 112 72 

t.w.asi. ajTj 
Le Directes -Gérant : A L F R E D U B O C X . 

R o u b a i x . — I m p . A i r n c p R E D O U X , r . N o u v . \ 17 

LES LAINES D'AUSTRALI! 
( r i o t l i i c t i o n X C o m m e r c e ) 

Il n'csl guère de pays où l'industrie pasto­
rale ait pris une extension plus rapidoque sur 
le continent australien. 

L'origine de la population ovine y date sui­
vant les uns de 1789, alors que des baleiniers 
anglais, péchant dans les mers du sud, cap­
turèrent un navire espagnol qui conduisait au 
Pérou trente étalons mérinos pour les accli­
mater dans la contrée et les débarquèrent en 
Australie : suivant les autres, de 1788, époque 
où les premiers moutons auraient été débar­
qués à Port-Jacksoa— aujourd'hui Sydney 

e n même temps que les premiers convicts. 
Quoiqu'il en soit, il est certain que les mou­

tons, importés en i'uneou l'autre année, trou­
vèrent immédiatement sur ce sol océanien 
des pâturages pai'fauement appropriés à la 
production de la laine et à l'élevage, car ils 
se multiplièrent au point de s'accroître dans 
de notables proportions. 

De 526 moutons constatés par le recense­
ment oMciet de 17y3, ce chiffre passe 4 ans 
plus tard à 2457 et devient, en 1800, 6124. 

Mais ce fut surtout en 1803 qu'on s'occupa 
de la production de la laine. Le capitaine Mac 
Arthur, l'un de.? premiers concessionnaires, 
ayant acheté quelques moutons pour le ravi­
taillement de la colonie, s'aperçut que sous 
l'iulluence d'un climat tempéré, la toison dure 
et grossière de ces animaux acquérait des qua­
lités de douceur et de linesse qui devaient la 
faire rechercher de l'industrie. Il se procura 
aloi'i, dans un voyage en Europe, diverses 
races des pays producteurs de l'époque, no­
tamment d'Angleterre, de Saxo et d'Espagne, 
ramena en Australie un troupeau de bêtes 
choisies ainsi que les ouvriers qui lui étaient 
indispensables, et réussit à l'aide de croise­
ments intelligents,à créer une nouvel le race de 
mérinos; celle-ci qui résiste à la chaleur, à la 
s Jcheresse, et aux brusques changements de 
saison fréquents dans cette belle colonie an­
glaise reçut le nom de mérinos de Camden, 
parce que le capitaine Mac Arthur était origi­
naire de la ville de ce nom. 

Cependant, dans les premiers temps, lacon-
liance manqua. Le roi d'Angleterre avait bien 
anobli Mac Arthur, ce qui prouvait qu'il atta­
chait une grande importance à ses eiTorts, et 
celui-ci, encouragé par les largesses du gou­
vernement, dépensait toute son' activité en 
vue de la production de la laine. Et môme par 
une lettre datée du 26 juillet 1803, il signalait 
en particulierau gouvernement anglais,l'ave­
nir des Nouvelles-Galles du Sud à ce point de 
vue, et il exprimait alors l'espoir que la 
production pastorale arriverait à suffire à 

tous les besoins des filatures du Royaume-
Uni. Il ne croyait pas évidemment être si bon 
prophète. 

11 fallut l'arrivée on 1802 de Thomas Bris-
banc, comme gouverneur de l'Australie, pour 
donner, dans cette colonie anglaise, l'impul­
sion nécessaire à l'élevage du mouton.Jusque-
là, dans le public, on avait considéré le conti­
nent australien tout au plus bon pour un 
dépôt pénitentiaire et les résultats obtenus 
par le capitaine IMac-Arthur étaient à peu 
près considérés comme une curiosité. Le 
nouvel administrateur eut h cœur de montrer 
à ses compatriotes, sous sou véritable jour, le 
pays qu'il administrait.Sur son instigation, le 
gouvernement anglais lit connaître dans le 
Royaume-Uni que de vastes surfaces étaient 
libres en Australie pour la colonisation, 
qu'il y avait là des contrées riches, fertiles, 
où les troupeaux se multipliaient et s'amélio­
raient d'une façon prodigieuse ; la terre fut 
offerte gratuitement à tous les cultivateurs 
qui voudraient émigrer, pourvu qu'ils possé­
dassent un capital de 12,SOOfrancsjugénéces­
saire pour les premiers frais d'établissement ; 
enfin les émigrants pouvaient avoir la jouis­
sance temporaire du sol, le gouvernement se 
réservant seulement le droit de reprendre le 
fonds si l'intérêt général le commandait. 

On vit aussitôt affluer en Australie nombre 
do colons anglais. 

En 1826,une société d'agriculteurs se torma 
pour exploiter à Port-Stophcn, à 150 kilo­
mètres de Sydney, une concession de quatre 

cent mille hectares. A ces cultivateurs se 
joignirent nombre d'habitants du pays, mé­
decins, olïiciers, hommes de lettres qui, allé­
chés par les avantages nouveaux qu'on leur 
offrait, s'empressèrent de quitter leur scalpel, 
leur plume ou leur épée, pour devenir nou­
veaux Cincinnatus, laboureurs ou pasteurs 
australiens. L'Impulsion était donnée. 

En présence de cette réussite inespérée, le 
gouvernement anglais ne tint pas rigueur 
aux colons pauvres, il leur lit, grâce de toute 
garantie pécuniaire, et bientôt, grâce à cette 
libéralité, les éleveurs se multiplièrent avec 
une rapidité merveilleuse sur les plateaux 
alors récemment découverts, notamment sur 
d'immenses étendues de terrains propres aux 
pâturages,libres alors au-delà des Montagnes-
Bleues. 

Pour juger de l'importance que prit en peu 
d'années le commerce des laines en Australie, 
il nous suffira de rappeler que le premier 
arrivage de ce textile en Angleterre, date de 
1807. Il fut alors de 215 livres, c'est-à-dire 
l'équivalent d'une petito balle. Plus tard, en 
1810,on exporta 101 balles, et dans les années 
qui suivirent, le nombre s'en éleva aux chif­
fres suivants : 

1811 165 halles 
1825 1.620 
183-1 10.926 

ce qui dénote une progression des plus accen­
tuée. Et cette progression semblera d'autant 
plus forte si l'on souge que l'Angleterre, alors 
protectionniste, y mettait obstacle avec ses 

droits de douanes. Si, en effet, avant 1803, 
les laines de toute provenance purent entrer 
eu franchise sur le territoire anglais, durant 
vingt-deux ans, à partir do cette époque, elles 
furent frappées de droits variant de 13 à 70 
centimes au kilog (jusque ;> d. par liv.).Pour 
les laines d'Australie et pour toutes celles dites 
coloniales (c'est-à-dire provenant des colo­
nies anglaises) la franchise ne fut rétablie 
qu'en juillet 1825 ; pour les autres laines, en 
juin 1811. 

Durant co temps, Mac-Arthur continuait 
ses essais avec persévérance. Des races dites 
leicesters, lincolns, cotswolds et southdowns, 
il obtint des variétés moins résistantes, il est 
vrai, mais donnant encore une laine qui de­
vient douce et longue quand on peut garder 
les moutons dans un petit enclos et sur un sol 
spécialement riche, bien arrosé et frais. En 
1820, il acclimata son mérinos eu Tasmanic; 
il y introduisit en même temps des races du 
Cap, colonie dont les filateurs anglais reti­
raient déjà quelque profit; et finalement il ar ­
riva à se faire comme éleveur une réputation 
au-delà des mers. On sait qu'aujourd'hui on 
est arrivé à un résultat tel qu'il n'j a plus 
aucun intérêt à continuer les croisements 
avec les mérinos venus d'Europe, les toisons 
australiennes ayant gagné en poids et en lon­
gueur sans perdre leur finesse et obtenant 
toujours dans les concours des prix supérieurs 
aux toisons européennes. Ces toisons pèsent 
environ 2 kil. 300 en moyenne et lavées de 
1 kil. 200 à 1 kJL 300 : il y en a dont le poids 

est notablement plus élevé et atteint parfois 
jusque 5 kil. en suint. 

On sait aussi que les prix peuvent atteindre 
un taux extrêmement élevé. Certaines laines 
supérieures, par exemple, se sont vendues à 
Londres, mèmeà l'état de suint, jusque 21 de­
niers, c'est-à-dire près de 5 francs par kilo­
gramme. Do plus, les béliers mérinos d'Aus­
tralie dont la généalogie est prouvée valent 
actuellement de 10 a 15.000 francs et les bre­
bis 5,000 francs.Ces prixont encore augmenté 
dans ces dernières années depuis qu'une so­
ciété australienne, la Auslrolian S/icep-
breddcr's Association s'est mise à organiser 
chaque année à la tin d'août et au commen­
cement de septembre un concours de race 
ovine : ou cite, parmi ces concours, celui de 
septembre 1883, dans lequel un bélier primé 
a été acheté 3.150 guinées, c'est-à-dire 83.000 
francs. Comme on le voit, les anglais n'y re­
gardent pas quand il s'agit d'augmenter leurs 
richesses coloniales et font à tout instant de 
sérieux efforts pour introduire dans leurs 
troupeaux de sérieux éléments de perfection­
nement. 

Mais continuons l'histoire du rléveloppe-
ment de la production lainière. 

ALFRED RENOUARD, 

Ingénieur civil, manufacturier à L Ue. 
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